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Introduction


Nous avons toujours eu pitié des animaux de jardins zoologiques, enfermés leur vie durant dans un environnement qui leur est étranger, sans aucune possibilité de jouir d’une existence normale, même si celle-ci s’avère pleine d’embûches et de dangers.


Mais nous avons attendu, pour partir lvoir ces animaux en pleine liberté, que nos petits-enfants soient assez grands, c’est-à-dire âgés d’au moins 5 ans. Plus tôt, ils n’en retirent guère de bénéfice durable. Un safari avec enfants, c’est infiniment plus satisfaisant que seuls, entre adultes. Les grands yeux émerveillés, les cris d’admiration, les remarques naïves, les questions innombrables, tout cela fait partie de ces relations privilégiées qu’entretiennent les grands-parents avec leurs petits-enfants et qui doublent leur plaisir.


En Afrique, ce ne sont pas seulement les animaux qui présentent de l’intérêt, mais aussi les populations autochtones et leur mode de vie, leur histoire, leurs traditions, leurs valeurs. On constate aussi, en y regardant de plus près, les méfaits de la colonisation qui s’est généralement faite au mépris des règles humanitaires les plus élémentaires. Ainsi que l’a exprimé non sans humour l’archevêque Desmond Mpilo Tutu : « Quand les missionnaires sont venus en Afrique, ils avaient la Bible et nous avions la terre. Ils ont dit alors «prions ensemble». Nous avons fermé les yeux. Quand nous les avons ouverts, nous avions la Bible et ils avaient la terre. »


Il n’est pas inutile, en allant là-bas, de prendre conscience de la frustration profonde que cette mise sous tutelle a pu représenter et aussi de se souvenir que les frontières ont été tracées à l’époque au cordeau, sur le papier, sans se soucier le moins du monde de la répartition des tribus et ethnies. C’est dans cette optique et sur cette base historique qu’il devrait être judicieux de juger les pays d’Afrique et leur évolution.


Par ailleurs, que n’a-t-on pas chanté les louanges de la démocratie, que ne l’at-on pas érigée en modèle pour l’humanité, soi-disant garante de toutes les exactions ? Certes, c’est un mode de gouvernement qui nous convient parce que nous avons mis des générations à nous y habituer et à l’appliquer, parce qu’il correspond, maintenant enfin, à certaines valeurs auxquelles nous tenons. Mais dans les civilisations d’organisation tribale, par exemple, il y a un système de gouvernement hiérarchisé traditionnel qui n’est pas vraiment « démocrate » selon notre définition, mais qui correspond néanmoins parfaitement à la mentalité du peuple concerné. Après lui avoir imposé une administration coloniale centralisée, il lui est difficile de se gérer en une pure démocratie qui n’est de loin pas ancrée dans ses habitudes, ce qui ouvre dès lors facilement la porte à des déviations, d’autant plus que la transition ne s’est généralement pas réalisée progressivement.


« Chi va piano va sano ...»





Généralités


Tous les voyagistes vantent la présence des « Big Five » dans les parcs qu’ils proposent. Ces cinq « majeurs » sont le lion, le léopard, l’éléphant, le rhinocéros et le buffle. Ce choix très arbitraire est en réalité celui du romancier Ernest Hemingway, grand chasseur devant l’Eternel, dans sa célèbre nouvelle « Les Neiges du Kilimandjaro ». Il s’agit alors des trophées que le chasseur de l’époque était censé ramener d’Afrique chez soi pour les empailler et les exposer dans le hall d’entrée ou, pire, dans la salle à manger.


Cette époque est révolue, croyons-nous, mais ce n’est pas certain. En effet, bien que de nos jours, les touristes photographes sont infiniment plus nombreux que les chasseurs, l’évolution actuelle des réserves animales indique que les gouvernements ne sont pas insensibles aux importants revenus que représentent les autorisations de chasse et auraient tendance à leur donner des privilèges parfois incongrus.


Quoi qu’il en soit, à l’ère du numérique et des parcs nationaux dont la faune est heureusement protégée, tant contre les abus que contre les braconniers qui en sont une plaie, la notion de « big five » ne devrait plus guère avoir de signification. L’important n’est pas de rencontrer le plus grand nombre de ces animaux prestigieux, mais bien d’emporter le souvenir précieux d’un environnement d’une beauté parfois très émouvante, d’une population accueillante, ainsi que d’une faune et d’une flore dans leur habitat naturel et non perturbé.


Il y a des parcs où les touristes peuvent circuler avec leur propre voiture, mais seulement sur les pistes. C’est peut-être un avantage sur le plan de la liberté, mais ce n’est pas simple, car repérer les animaux requiert une bonne expérience. A moins d’être un safariste chevronné, il est courant de rater le léopard dans les rochers ou le groupe de lionnes au loin, à l’ombre des arbres avec leurs petits. Pour qui n’est pas familier des lieux, il vaut infiniment mieux s’en remettre à un guide.


Quelques règles à observer dans les parcs




	- Ne pas perturber ni nourrir les animaux.


	- Eviter de faire du bruit ou de troubler d’une autre façon animaux et visiteurs.


	- Il est interdit de cueillir, collectionner ou détruire des fleurs, des plantes ou des pièces provenant d’animaux.


	- Il est rigoureusement interdit de laisser derrière soi des détritus, des cigarettes (même éteintes) et des allumettes.


	- Les animaux domestiques ne sont pas autorisés dans les parcs.


	- Sauf exceptions, les activités touristiques ne devraient n’avoir lieu qu’entre 06.00 et 19.00 h.


	- La conduite hors-pistes n’est autorisée qu’aux chauffeurs-guides.


	- Ne jamais s’aventurer en safari à pied sans être accompagné d’un guide ou gardien armé et respecter ses directives.








Zimbabwe


La série de nos safaris a commencé quand notre fille cadette et son mari sont allés au Zimbabwe faire du camping avec leur fils alors âgé de 2 ans et demi. Ils sont rentrés enchantés. Nous nous sommes alors dit : « pourquoi pas nous ? » et y sommes donc partis avec l’aîné de nos petits-enfants, 7 ans, avec l’intention de visiter en passant à Mutare la fille d’une amie anglaise.


C’était peu avant que le président-dictateur Robert Mugabe décide de chasser du pays tous les Blancs qui savaient mettre en valeur ses richesses, mais n’avaient pas suffisamment su partager leurs compétences et leurs propriétés. Nous avons entre autre passé dans un hôtel pour touristes, très « british » traditionnel, dont l’ambiance faisait assez bien comprendre la frustration et le besoin d’indépendance de la population autochtone.


On s’en doute, le pays n’est aujourd’hui pas des plus sympathiques pour les Occidentaux, et c’est bien dommage. Si on pouvait faire abstraction de toutes les erreurs du passé, coloniales et indépendantistes, il ferait bon y vivre.


Parc de Hwange


D’une étendue de 14’600 km2, ce parc à la frontière du Botswana est proche du désert de Kalahari, donc assez pauvre en eau et en végétation, si ce n’est les forêts peu denses de mopane, un arbre à feuilles en forme de papillon dont raffolent les éléphants qui sont nombreux ici. A ce propos, il a souvent été prétendu que la population d’éléphants faisait beaucoup de dégâts et modifiait la structure de la végétation, mais de récentes études affirment que tel n’est pas le cas. Le parc abrite par ailleurs quelque cent espèces de mammifères et 400 espèces d’oiseaux.


Le lodge à côté de l’entrée du parc où nous avons passé trois jours, confortable avec piscine, n’existe semble-t-il plus. Des camps de tentes se situent dans le parc-même. Un camping y est aménagé.


Il est possible de parcourir le parc avec sa propre voiture, et des observatoires protégés sont installés devant les points d’eau. La circulation hors-piste étant interdite, il n’est pas toujours facile de bien observer et photographier les animaux, les observatoires sont donc bienvenus. Nous avons toutefois remarqué que les scènes prises de la sorte représentaient alors presque exclusivement des animaux en train de se désaltérer.


Par ailleurs, en petite voiture louée, on peut faire des rencontres un peu délicates. Nous nous sommes ainsi trouvés une fois en face d’une harde d’éléphants avec des petits qui occupait la piste dans la forêt. Pas moyen de passer, ni de faire un détour hors piste, alors que les grand-mères éléphants commençaient à s’énerver et à se montrer irritées en battant des oreilles. La seule solution raisonnable a consisté dès lors à se retirer en marche arrière « sur la pointe des pieds », très discrètement, le rapport de poids n’étant décidément pas en notre faveur.


Il ne faudrait en aucun cas visiter le parc de Hwange sans faire un tour aux chutes Victoria sur le Zambèze, à la frontière du Zimbabwe et de la Zambie et à quelque cinquante kilomètres d’un point particulier où se rejoignent les frontières de quatre pays : Botswana, Namibie, Zambie et Zimbabwe.


Ces chutes, parmi les plus spectaculaires au monde, se nommaient « Mosi oa tunya », la fumée qui gronde. Mais dans la bonne tradition colonialiste, David Livingstone qui les vit en 1855 les rebaptisa Victoria du nom de sa souveraine. Dans la liste du patrimoine mondial de l’UNESCO, le nom indigène est cependant de nouveau reconnu. Sur plus d’un kilomètre et demi, les chutes plongent d’une centaine de mètres dans un étroit canyon et dégagent un nuage de gouttelettes d’eau qui monte haut dans le ciel, ce qui explique la forêt tropicale humide alentour. De face, il est assez difficile de les voir en détail sans se faire abondamment tremper. Le fabuleux hôtel historique Victoria Falls, tout proche, organise toutefois des vols en hélicoptère qui permettent de se faire une excellente idée des chutes et de leur environnement.





Afrique du Sud


Nous étions cette fois seulement nous deux, sur le chemin du retour après un demi-tour du monde passant par le Japon et l’Australie. Renonçant à séjourner à Johannesburg, où il faut constamment prendre garde à soi et à ses biens, nous avons gagné immédiatement Le Cap et y sommes restés quelques jours. C’est probablement l’une des villes les plus agréables du pays, il est facile de s’y acclimater.
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